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une dbpendance financiere a court terme pour faire recouvrer a la France, a long
terme, sa puissance economique. Ni dirigiste, ni liberal, ce point d'equilibre
rompu au seuil des annees cinquante a neanmoins permis 1'expansion subse-
quente des annees 1960.

Tristan LECOQ.

SOCITS ET SCIENCES SOCIALFS

Lepre et societe au Moyen Age », Sources. Travaux historiques, 13, 1988.

Ce numero de la revue est presque exclusivement consacre a la lepre au Moyen
Age. Sous la signature de F.-O. Touati, l'article liminaire « Histoire des maladies,
histoire totale », fait l'inventaire des exigences qui permettent d'apprehender le
phenomene pathologique dans son entier. Ce souci de formuler des principes
conduit l'auteur a emprunter largement aux historiens contemporains (la biblio-
graphic sur le sujet est d'ailleurs exemplaire), afm d'etablir une approche du
faisceau de « discours », constitutif de l'objet de la recherche historique : discours
medical, « scientifique, juridique, politique, litteraire, moral, theologique, hagio-
graphique et m@me historiographique o. Plus que tout autre maladie, la lepre a
conditionne son historiographic; it s'agit donc de proposer une vision decapee,
qui exige une chronologie fine de la maladie et la prise en compte de la
dynamique de la societe, qui se manifeste par 1'exclusion. Trois secteurs semblent
offrir un champ privilegie a cet examen approfondi : l'ecart constate entre une
realite nosologique apparemment bien defmie et les constants glissements seman-
tiques a 1'egard du referent operes par la pensbe savante et theologique, 1'ecart
constate entre la realite de 1'endemie et les realisations hospitalieres, l'analogie
entre l'Etat monastique et la situation du lepreux exclu de la communaute.

L'article d'Isabelle Cochelin, « Bourgeoisie et leproserie de la principaute de
Liege », s'inscrit dans ce programme et evoque l'histoire de deux ladreries prises
en charge, moins d'un siècle apres leur apparition par les magistrats urbains. Plus
que le pouvoir redempteur de la charite, c'est le desir des bourgeois, soucieux de
jouer un role actif dans 1'administration des villes qui explique ce transfert. Bruno
Tabuteau, sous le titre « Combien de lepreux au Moyen Age? >>, s'efforce a partir
des exemples de Rouen et de Bellemcombre au XIIIe siècle, de preciser le taux
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d'endemicite. Une evaluation argumentee et prudente permet a l'auteur d'avancer
le chiffre de 1 % de la population, indication qui, bien evidemment, amen a
s'interroger sur le terme de « fleau » consacre par l'historiographie. Avec o Quel-
ques reflexions sur l'aflaire des lepreux de 1321>>, Genevieve Pichon s'attache au
fonctionnement de l'imaginaire medieval. Souillures de l'eau — au centre de la
symbolique chretienne —, corruption des lieux, complot dirige de l'extbrieur par
les rois patens, voila les chefs d'accusation, sans parler de la profanation de
1'eucharistie. Ce demier article oscille entre une explication rationnelle et une
interpretation religieuse de la crainte inspiree par les lepreux, crainte que le
pouvoir salt parfois utiliser. Au-dela d'une pensee religieuse qui allegorise, ne
trouverait-on pas, en structure profonde, une attitude a 1'egard du sacre dans ces
manifestations irrationnelles et contradictoires de la foule ? L'association de la
lepre et de la sexualite, que nous avons personnellement exploitee, cree des points
de rupture de la pensee rationnelle (attitude collective et implication de la
personne orientent la pensee). Pour qui etudie la lepre an Moyen Age, le plus
grand sujet d'etonnement est la coexistence des differents types de discours dans
la pensee d'un esprit scientifique. A cote d'une description satisfaisante des signes
de la lepre peut apparaitre le bloc erratique, unite de sens, d'un exemplum, venant
rompre le discours rationnel et accepte sans esprit critique en raison de la
vulnerabilite du psychisme. Sur ce sujet, aucun texte ne presente une absolue
coherence. Ces remarques bien rapides ne sont que le temoignage de l'interet
ports a un numero de revue, qui fixe les regles d'approche d'une maladie qui est,
beaucoup plus qu'une autre, une stratification de representations multiformes et
contradictoires. L'ensemble obeit donc aux exigences scientifiques posses par
l'article liminaire.

Claude THOMASSET.

Christiane PLESSIX-BUISSET, Le Criminel devant ses juges en Bretagne aux
xvIe-xvtF siecles. Paris, Maloine, 1988. 16 x 24, 572 p., index, bibliogr.

Si < l'affaire est dans le sac o, encore faut-il ouvrir les milliers de « sacs a
proces o que contiennent les archives des Parlements pour reconstituer 1'extraor-
dinaire complexite des procedures de la justice de 1'Ancien Regime. Le
xvme siècle judiciaire nous est accessible grace, en particulier, aux travaux de
Nicole et Yves Castan sur le Languedoc, Arlette Farge et Michel Foucault sur les
lettres de cachet des archives de la Bastille. Tres recemment, Maurice Daumas a
etudie une serie de factums de Franche-Comte permettant de reconstituer la
genealogie de conflits familiaux daps les milieux aises de Besancon. 11 faut
reconnaitre que la periode anterieure est tres largement terra incognita (excepts
la these de Robert Muchembled sur la justice en Artois entre 1400 et 1660, dont
1'essentiel repose sur l'analyse de 3468 lettres de remission accordees par le
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souverain' 8). C'est dire l'interet de 1'etude de Christiane Plessix-Buisset qui s'est
consacree au dbpouillement du riche fonds criminel du parlement de Rennes
entre 1550 et 1650 a ce moment cle ou, en Bretagne comme ailleurs, les
institutions centrales tendent peu a peu a 1'emporter sur les instances locales tout
en les utilisant a leur profit quand elles ne peuvent les affaiblir, alors que le
territoire d'exercice de ce que les juristes appellent 1' « interet public » tend a une
definition extensive parallele a la construction d'un Etat de justice qui s'attache
methodiquement a controler I'espace en supplantant les justices autochtones,
seigneuriales au premier chef, pour punir « tous crimes publics ou la chose
publique a inter@t ». La notion d' « accusation publique >> prise en charge par les
officiers royaux trouve ici tout son sens. Dans un epais et dense volume, l'auteur
noun livre les resultats de sa longue recherche, version abregee — pres de six cents
pages tout de meme — d'une these de droit.

La demarche pent surprendre : it s'agit de demonter toutes les etapes d'une
enquete, a savoir 1'accusation (privee ou publique), 1'engagement des poursuites,
le domaine d'application de 1'action du juge, la mise en place de l'instruction,
1'etablissement du corps du delit, l'audition des temoins, l'inculpation de 1'accuse,
l'interrogatoire, le proces... La these principale de l'auteur est dans son plan : la
lenteur et la subtilite procedurieres de la demarche accusatoire dementent l'idee
heritee des Lumieres (et de la Revolution), amplifiee par des polemistes talen-
tueux comme Linguet, d'une justice « feodale o ou monarchique aveugle, igno-
rante du droit legitime du prevenu — fut-il le plus humble des « travailleurs de
terre » — de se defendre.

Christiane Plessix-Buisset demontre le souci du juge seigneurial ou royal de
multiplier dans le cadre d'une instruction particulierement minutieuse les voies de
recours favorables a l'accuse : mise en liberte provisoire aisement accordee ;
faculte offerte — contre les textes — de recourir aux bons offices de procureurs
qui savent guider 1'accusb dans le dedale des institutions concurrentes et encheve-
trees, des incidents de procedure et des moyens de defense; appel, ouvert a tout
moment de l'instance, au Parlement qui exercera un etroit controle, non sans avoir
entendu — encore contre les textes — les plaidoiries des deux parties. Face aux
rigueurs officielles des ordonnances et des edits royaux, la realite de la procedure,
infiniment plus souple et adaptee au terrain, multiplie les ecarts par rapport a la
lettre de la loi. Le but vise est toujours le meme : it s'agit en etendant progressive-
ment les pouvoirs des juges royaux de rappeler que le souverain est source de
toute justice. Ainsi la procedure de l'instigation « progressivement oubliee par les
auteurs, pratiquement ignoree des ordonnances reste tres utilisee par la pratique »
(p. 120) : menee sous l'autorite d'un officier royal, elle permet de soustraire a la
justice seigneuriale la poursuite de « tous les crimes qui se commettent contre le
bien et le repos public, et que le roi a interest de faire punir pour 1'exemple et la

18. Les acquis principaux de la these ont ere r6cemment publies : Robert MUCHEMBLED,
La Violence au village. Sociabilite et comportements populaires en Artois du xv° au XrrF siècle,
Paris, Brepols, 1989.
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surete de ses sujets o (p. 107). Cette technique procedurale est un instrument
essentiel de la centralisation en meme temps qu'un moyen d'assimilation par la
population des normes imposees et des deviances interdites. Parallelement, le
recours a la denonciation des v crimes publics >> — port d'armes, assemblees
illicites, heresie, fausse monnaie, blasphemes... — (p. 123 et suivantes) constitue
une pratique courante et particulierement efficace.

Interrogeons-nous cependant sur le formalisme de la source judiciaire ici
presque exclusivement utilisee : ne tend-elle pas a deformer ou a gommer une
partie des faits, a grossir 1'ellicacite de la machine de la justice en masquant ses
impasses et ses echecs ? Christine Plessix-Buisset le reconnait elle-meme : « la
necessite croissante d'interventions royales, pendant les xvle et xvif siecles,
montre que Si un controle fut bien opere par les Parlements, la repression des
abus fut souvent vaine » (p. 202). L'etude nous laisse aussi demuni par defaut
d'indications statistiques pour apprecier l'importance relative des affaires; on
devine, par exemple, dans cet espace presque exclusivement rural, ou la posses-
sion de v gros » ou de « petits bcrufs >>, comme disent parfois les textes, est un
essentiel critere de distinction sociale et de richesse, l'importance du vol des
bestiaux, toujours severement puni. On aurait aime pouvoir mesurer, meme de
maniere imprecise car les archives sont toujours lacunaires, l'evolution des dif 6-
rents jugements traites en relation avec la conjoncture politique et etatique ;
crimes de sang, « rebellions a justice >>, inobservance sanctionnee des ordon-
nances royales, oppositions feodales ligueuses et postligueuses puis frondeuses,
abus des officiers municipaux ou seigneuriaux, etc. L'enquete decidee par le roi
en 1668 quelques annees apres une mission d'inspection de Charles Colbert de
Croissy — le frere du ministre — « sur les crimes impunis, abus, malversations
des juges et gentilshommes de Bretagne >> (p. 201) demontre amplement l'ineffica-
cite de la loi, la persistance et 1'ampleur des resistances locales au bon fonctionne-
ment de la justice royale sur une terre qui comptait au milieu du XVIe siècle si 1'on
en croit Noel du Fall « neuf barons hauts et puissants seigneurs, vingt deux
seigneurs portant bannieres, trente cinq seigneurs bacheliers qui sont ceux aux-
quels ne deffaut que le titre de comte ou baron et qui ont telle justice que ceux
dont ils sont issus... et dix-sept mule maisons nobles de compte faict » (p. 12).

Le second interet de ce livre est de multiplier les apercas sur la vie quotidienne :
du coupeur de bourse pendant la messe du dimanche ou du « larron de choux
mis au pilori sur la place du village le jour du marche jusqu'au bandit (ou assassin)
de grand chemin protege par les murailles du chateau d'un seigneur complaisant,
en passant par le faux-monnayeur « suffoque et bouilli en eau et huile » ou la
bande organisee comme celle des quatre freres Briselaine qui font regner la terreur
dans la region de Dinan au debut du xviie siècle... On trouvera aussi un interes-
sant dossier iconographique sur les lieux varies et inattendus ou la justice s'exerce
en haute ou en basse Bretagne : le porche de 1'eglise paroissiale parfois agremente
d'une tribune destinee a la lecture en public des decisions rendues, la halle, l'angle
du cimetiere — espace sacre des ancetres — ou tout simplement l'auberge. Nous
saisissons aussi 1'enjeu important cache derriere des affaires banales : le parlement
qui exerce des poursuites tenaces contre les officiers seigneuriaux abusant de leurs
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pouvoirs vise a discrediter le personnel des justices seigneuriales accuse de
concussions, malversations, exactions « sous ombre de la justice >> pour conduire
le justiciable a utiliser tout naturellement la seule justice du roi.

Nous sommes aussi en ces terres rbtives aux croyances et aux pratiques
religieuses « officielles » reactivees par la Refonne catholique (ii suffit de lire le
journal latin — bientot publie — des missions de Julien Maunoir) dans un
territoire qui n'a pas encore etabli clairement le partage entre le monde des
vivants et celui des morts, haute par les recits des errances et des messages de
l'ankou. Les pages les plus surprenantes du livre (p. 265 a 277) sont consacrees
a une etrange et archaique procedure qui permet en plein xvIII° siècle qu'un juge
puisse faire toucher au prevenu les plaies du cadavre. Un arret du parlement de
Rennes, rendu le 8 aout 1600, recommandait en effet aux juges infbrieurs du
ressort appeles a constater les homicides de « presenter les cadavres des victimes
aux prevenus et iceux faire toucher ». Assurement, si la plaie saigne, it s'agit bien
du coupable. En 1729, le senechal de Chateauneuf-du-Faou, une petite bourgade-
marche au bord de l'Aulne, dressa lui-meme le proces-verbal du deroulement de
1'epreuve : une femme, Marie Paugam, accusee d'assassinat, toucha ainsi le
cadavre de sa pretendue victime que l'on avait exhumee pour l'oceasion. Elle
s'executa, relate le juge, « d'un air fort comptant et sans estre esmue, et en priant
Dieu de faire que ce cadavre donnat quelque marque Si jamais elle lui avait fait
aucun mal » (p. 271). L'ordalie n'est pas tout a fait morte au siècle de Voltaire...

Joel C0RNETIE.

Robert MUCHEMBLED, Sorcieres, justice et Societe aux 16e et 17e siecles. Paris,
Imago, 1987. 14 x 23, 267 p.

Voici déjà plus de quinze ans que R. Muchembled contribue a 1'histoire de la
chasse aux sorcieres dans l'Europe des xvP et xvIIc siecles. 11 publie aujourd'hui
en un volume une serie d'articles et de communications centres sur ce theme.

Apres un tableau de la sorcellerie avant la vague de persecutions et un rappel
de la figure feminine de la sorciere, centrale et recurrente dans les sources,
R Muchembled analyse le fonctionnement de la chasse aux sorcieres dans le
Cambresis et le Hainaut, partie des Pays-Bas espagnols jusqu'a Louis XIV. La
persecution des sorcieres, qui explose au siècle de la Raison, n'est que la partie
emergee d'un large mouvement d'acculturation des campagnes, entrepris par les
elites citadines.

A partir de recueils locaux de sermons, R. Muchembled analyse tout d'abord
le v milieu magique o dans l'Europe du Nord, avant que ne flambent les b1chers
du xvle siècle finissant. Alarmes par une religion pour laquelle toute mort, toute
catastrophe est oeuvre diabolique ou chatiment divin, mais point secourus par un
bas-clerge souvent ignorant, les paysans recourent, pour apaiser leurs craintes et
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reguler leurs conflits, a des pratiques magiques. Pour cela, les sorciers sont les
intermediaires reconnus, bien que tenus a distance, entre le monde d'ici-bas et
celui de l'au-dela. Its assument une fonction sacree et a ce titre concurrencent les
pretres.

C'est avec la Contre-Reform que s'opere la mutation. Les elites religieuses
catholiques, mais aussi reformees, cristallisent sur l'image du Diable les figures
multiples de la peur. Mieux christianisees, mieux eduquees par un clerge mieux
forme, les masses paysannes sont fermement conduites a un detachement du
monde magique traditionnel. Dans cette metamorphose, les sorciers (ou tenus
pour tels) ne sont plus simplement presentes comme des vecteurs de superstitions
palennes mais comme des instruments du Diable, membres de la secte satanique
dont le Marteau des sorcieres a synthesise le mythe. La distance se creuse entre
le village et une sorcellerie de moins en moins vecue, mais surtout de plus en plus
repoussee comme « Autre >>.

Un deuxieme mouvement, politique celui-la, prend le relais: la forme absolu-
tiste de l'Etat pousse a la surveillance des attitudes individuelles et a la criminali-
sation de la societe. Voici le temps des grandes ordonnances criminelles qui
placent, au sommet de la pyramide des crimes, celui de o lese-majeste divine et
humaine o dont releve au premier chef la sorcellerie. Alors que la justice medie-
vale punissait les sortileges, it s'agit maintenant de punir de mort la sorcellerie
comme crime et pbche. Les juges du roi concentrent desormais en leurs mains une
justice que la population exerpait de maniere expeditive. Ce modele politico-
judiciaire, elabore en France et en Espagne, s'exporte en Europe, y compris en
pays reforme. Mais it ne trouve pas sa place dans les Provinces-Unies voisines;
c'est la que les buchers flamberont le moins. Les juges sont les intermediaires
privilegies de l'acculturation : deux arretistes artesiens, etudies par R. Muchem-
bled, l'illustrent bien; ils se disent investis d'une mission divine: pourchasser le
Mal dans le crime.

Dernier fennent de la persecution des sorcieres : les mutations internes de la
societe paysanne. R. Muchembled montre dans son etude, village par village, la
dissociation progressive de la solidarite du groupe villageois : les accusations de
sorcellerie sont portees par des groupes familiaux enrichis a 1'encontre d'individus
tenus a 1'ecart des liens d'entraide de la communaute par leur statut de pauvre,
leur age, leur isolement familial (veuves, filles vainement a la recherche d'un mari).
Ces isoles representent ce que craignent leurs accusateurs : la solitude face a
l'adversite. Its servent d'exutoire a 1'exacerbation d'un climat d'inquietude et de
violence interne a la societe villageoise. La situation economique ne fait qu'ag-
graver les craintes de ceux qui possedent un peu face a ceux qui ne possedent rien.
C'est au lendemain des periodes de guerre, quand la demographie redemar a mais
que la production cerealiere stagne, que les vagues de proces sont les plus
importantes. Le danger n'est plus aux portes du village mais a l'interieur : it suffit
alors d'une vague menace, d'un dil'ferend de voisinage, d'une rivalite entre
familles pour declencher la mecanique des accusations. Le sacrifice des sorcieres
a pour fonction de refonder la cohesion villageoise en danger.

R. Muchembled propose son travail comme modele et outil explicatifs dans
l'Europe des xvle et xv[le siecles : 1'effort de la Contre-Reforme s'est exerce
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partout dans le Nord,1'autorite centrale a enjoint a tous les echevins de poursuivre
les sorcieres, mais c'est l'attitude des communautes paysannes qui explique les
succes ou les echecs de la repression. Voici que se dessinent une geographie et une
histoire villageoises 19 opposant : 1) des villages << fermes >>, ou la cohesion de la
communaute paysanne a ete peu entamee, mefiants a 1'egard de tout etranger, et
donc de la justice officielle; ils continuent a pratiquer une violence privee
medievale pour gerer leurs conflits et ne participent pas ou peu a la chasse aux
sorcieres. 2) Des villages << ouverts >>, proches de la ville, receptifs aux discours et
aux pratiques de 1'elite ; ils sont le theatre de transformations economiques et
sociales, oi^ ceux qui possedent adherent au message de la culture savante, se
dissocient mentalement de la societe paysanne et recherchent le soutien de la loi,
rendant ainsi operante sur le terrain la repression des sorcieres et la reussite du
grand processus de << civilisation des mceurs ».

Annie CADENEL.

Serge GRUZINSKI, La Colonisation de l'imaginaire. Societes indigenes et occiden-
talisation dans le Mexique espagnol, xvj-xviIF siècle. Paris, Gallimard N.RF.,
1988. 14 x 21, 375 p., pl. (<< Bibliotheque des histoires >>).

En ecrivant cc livre, Serge Gruzinski vient, non seulement d'enrichir les sciences
humaines de connaissances nouvelles mais egalement grace a une exigence de
pensee peu commune, de contribuer au depassement conceptuel desormais indis-
pensable a l'approfondissement de notre comprehension des societes. Cet
ouvrage ne portera sans doute pas ses fruits immediatement, l'auteur n'a pas la
notoriete qu'il conviendrait et a laquelle it pourrait pretendre. II n'empeche que
s'il est lu avec toute l'attention qu'il merite, it oblige a < penser autrement o les
phenomenes historiques et a reviser nos interpretations de bien de nos connais-
sances.

A premiere vue, Serge Gruzinski reprend un theme suppose bien connu,
maintes fois repris, dons estime resolu. II s'agit de << l'acculturation » indienne (ici
plus precisement << mexicaine ») aux modes de representations europeennes, entre
le debarquement des Espagnols et la guerre d'Independance. Toutefois, en ayant
recours a des documents certes connus mais rarement utilises systematiquement
(recits indigenes de la Conquista, titres primordiaux, Relaciones Geograficas ou
enquetes des pourfendeurs d'heresies), surtout en scrutant 1'evolution de la

19. R. Muchembled s'inspire ici des analyses proposbes par Keith WRIGFnSON, English
Society, 1580-1680, Londres, Hutchinson & Co, 1982. Cf. R. MUCHEMBLED, << Violence
et socibte : comportements et mentalites populaires en Artois (1400-1660) », these,
Universite de Paris I, 1985, t. III, p. 939 sq.
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pictographie, de l'implantation de 1'ecriture et de pratiques derivees du christia-
nisme castillan, l'auteur parvient a degager une creativite indigene, noble bien stir,
mais au-dela de la crise demographique, egalement plebeienne. Cette creativite
associe sans cesse, dans des reconstructions jamais achevees, des elements des
temps precolombiens et des bribes de representations empruntees aux Europeens.
Ainsi emergent de nouvelles images, mais des images fragmentaires, parfois
contradictoires qui ne composent aucune vision globale, coherente et stable. Les
indigenes reinventent sans discontinuer, mais aussi sans arriver a une Weltan-
schauung.

C'est ici que s'insere la principale nouveaute conceptuelle. Celle-ci se refuse a
considerer les representations du monde comme toujours completes, systemati-
ques et fixes ou au moins relativement immobiles entre des cataclysmes qui les
font nitre et disparaitre. Elle suggere qu'elles peuvent inclure des contradictions.
Mieux, elle envisage qu'elles puissent titre instables, en perpetuel proces de
modifications. Elle les assimile a un travail de Sisyphe.

Et Serge Gruzinski de conclure : << Cet etat d'equilibre instable, de mutation
ininterrompue appelle non seulement a s'interroger sur la notion de tradition mais
aussi sur la coherence que nous accordons d'ordinaire aux societes et aux edifices
culturels qui se decouvrent a nous. A plusieurs reprises j'ai eu l'intuition que
l'indetermination, la coexistence des traits contradictoires, l'absence de references
ou leur effacement, la decontextualisation des traits, d'une maniere generale le
discontinu etaient — jusqu'a un certain seuil — propices a l'eclosion de nouveaux
agencements culturels o (p. 369). L'auteur pose la un probleme de fond aussi bien
a 1'historien qu'a 1'ethnologue ; les << structures o sont sans doute plus mobiles
qu'on a eu tendance trop souvent a le croire. Cette remarque suffit a elle seule a
justifier la lecture de ce livre, sans prejuger d'autres decouvertes dont un simple
compte rendu ne peut faire etat.

Hugues NEVEUx.

Pourquoi n y a-t-il pas de socialisme aux Etats-Unis? Why Is There no Socialism
in the United States? Eds Jean HEAR & Jeanine RovET. Paris, $d. de
1'E.H.E.S.S., 1988. 15 x 23, 318 p. (<< Recherches d'histoire et de sciences
sociales >>, 30).

La fameuse question que formulait Werner Sombart en 1906, << Pourquoi n'y a-
t-il pas de socialisme aux $tats-Unis ? >>, fut le theme d'un colloque organise par
le Centre d'6tudes nord-americaines de 1'Ecole des hautes etudes en sciences
sociales en 1983 ou etaient reunis des historiens, sociologues et politologues
americains et europeens. Les actes de ce colloque sont presentes dans cet ouvrage
publie en francais ou en anglais selon la langue utilisee par les divers contribu-
teurs.

Meme si cette formulation negative pouvait se justifier de la part d'un socialiste
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allemand au debut du got° siècle, a l'heure ou dans les pays europeens occidentaux
s'affirmait la presence de partis socialistes ou travaillistes et de mouvements
ouvriers radicaux, le titre a cependant aujourd'hui quelque chose de provocant. 11
est, en effet, a-historique, non scientifique (qu'est-ce au juste que le socialisme?)
et implique une comparaison qui suppose un jugement de valeur. La plupart des
communications s'attachent de fait a preciser le sens de la question, a l'affmer, ou
simplement a demonter la these de o 1'exceptionnalisme americain o. 11 est signifi-
catif aussi que l'introduction de Jean Heller et les remarques de conclusion d'Alan
Dawley insistent egalement sur la vanite d'une formulation trop vague qui donne-
rait un satisfecit aux Europeens et blamerait les Americains pour avoir failli a une
forme d'organisation politique presentee de ce fait comme normative. Dans son
introduction, Jean Heller recense d'ailleurs les impasses de cette formulation
negative : de quel socialisme s'agit-il ? Communisme, socialisme a la francaise des
annees 1981-1986, partis sociaux democrates ou travaillistes, mouvements
ouvriers revolutionnaires ? De quelle periode parle-t-on ? S'il s'agit d'avant la
Premiere Guerre mondiale, le socialisme n'etait guere moins implante aux $tats-
Unis qu'en Europe, a 1'exception de l'Allemagne. Et si les toumants manques ou
les periodes cruciales sont nombreuses, les hypotheses qui expliquent le relatif
echec du socialisme a s'implanter de maniere durable aux Etats-Unis ne sont pas
uniformes. Enfin, dans quelle perspective se place-t-on aujourd'hui? $largissant
le debat de maniere significative et nous retournant la critique implicite, l'historien
americain Eric Foner suggere qu'il faut remarquer que l'americanisation de la
politique dans les pays occidentaux et la permanence du capitalisme nous
confrontent a la constatation que touter les societes capitalistes avancbes ont
echappe au socialisme. Dans cette optique ce qui a pu 8tre perqu comme
l'anomalie americaine devient plut6t le cas general.

Malgre ces reserves, et peut-titre a cause meme des discussions visant a preciser
la nature de la question, le sujet de la specificite des institutions, de la culture
politique americaines donne lieu a un ensemble d'essais fort interessants et dont
la publication assortie de bibliographies est tout a fait utile a tout chercheur
politologue ou americaniste.

Dans une premiere partie sont rassemblees les communications qui recensent
les hypotheses deja avancees par des generations d'historiens ou de penseurs
politiques de Tocqueville a Marx, de Selig Perlman a Louis Hartz. Ainsi Seymour
Martin Lipset, John H. M. Laslett, Eric Foner, Theodore Lowi, Aristide Zolberg
presentent de maniere presque codifiee les arguments classiques qui explique-
raient la faiblesse du socialisme aux $tats-Unis : absence de feodalisme, niveau de
vie relativement eleve et acces rapide a la propriete privee, societe egalitaire des
la fondation de la nation, fragmentation ethnique de la classe ouvriere, mouve-
ment ouvrier a-politique, sont ainsi tour a tour enonces puffs relativises comme
n'offrant que des explications partielles que l'on pourrait aisement refuter. De
nouveaux elements sont aussi apportes : selon Edward Countryman, la variete des
formes d'organisation sociale pendant la periode coloniale et au debut de la
Republique ne permettait pas d'augurer de 1'essor du liberalisme. Pour Theodore
Lowi, le federalisme et la dispersion politique qu'il engendre sont contraires a la
conception centralisatrice sur laquelle reposent en general les socialismes. Laslett,
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Lowi, Foner insistent pour montrer que la violence et la frequence repetitive de
la repression contre les mouvements radicaux ont empeche la formation d'une
tradition d'opposition. La question se resume alors a savoir pourquoi dans le
contexte de rapports sociaux tres heurtes, le militantisme affinne des contestations
ouvrieres ne s'est pas traduit par 1'existence d'un parti politique ouvrier (Laslett).
Ou comme le formule Theodore Lowi: o Ie mystere dans 1'histoire americaine ce
nest pas tant la non-realisation du socialisme que la persistance de Ia crainte du
socialisme chez les dirigeants de ce pays. Voila la maladie americaine, qui [...],
notamment en politique etrangere, a eu une influence tellement nefaste sur nos
politiciens.

La seconde partie de l'ouvrage, o Les avatars du socialisme aux $tats-Unis o,
rassemble des communications portant sur certain aspects du socialisme ameri-
cain.

L'influence des immigrants allemands sur le mouvement social est etudiee par
au moins quatre contributions. Mais elle nest point univoque. Ainsi, Bruce
Levine montre comment l'immigration d'artisans allemands apres la revolution de
1848 a renforce le courant anti-esclavagiste dans les villes ouvrieres du Nord.
L'importance de la circulation transatlantique des hommes et des idees est mise
en valeur par H. Keil et D. Hoerder dans leur etude sur l'emigration allemande
notamment lors des lois d'exception de Bismarck. En revanche, Hubert Perrier a
montre que la tendance centralisatrice et autoritaire des sections allemandes dans
la Federation americaine de la I Internationale a disqualitie l'apport des sections
americaines dont le programme etait enracinb dans une tradition radicale autoch-
tone. De meme, Mary Jo Buhle indique que les socialistes allemands des $tats-
Unis (hommes ou femmes) n'ont pas soutenu au tournant du siècle le mouvement
feministe americain issu d'une tradition locale déjà ancienne aux $tats-Unis. Ces
quatre communications contribuent donc a montrer que le socialisme n'etait pas
uniquement, comme l'ont souvent dit ses detracteurs, une o ideologie etrangere
aux $tats-Unis. II semble, an contraire, que l'insistance des germano-americains
sur le role du parti ait souvent contrarie des mouvements autochtones indeniable-
ment socialistes en leur essence mais moins tournes vers la voie parlementaire.

Sur le roc° siècle, les communications sont organisees autour des themes plus
epars. Laurent Cesari retrace l'itineraire de la Partisan Review de 1934 a 1952 qui,
apres la publication d'une o litterature proletarienne » proche du Parti commu-
niste, a fmalement abandonne ses premiers compagnons de route pour un
anticommunisme non denue de Maccarthysme. L'auteur toutefois ne nous
indique pas a quel point cette evolution etait representative d'autres milieux
intellectuels. Maurizio Vaudagna etudie le realignment du Parti democrate pen-
dant les annees 1930 sur une base sociale plus homogene qui le rapproche des
paths sociaux-democrates europbens. Marie-Christine Granjon demontre l'imma-
turite et la confusion politique qui marquerent les mouvements contestataires des
annees soixante et empecherent la nouvelle gauche de preciser clairement ses
objectifs. Feruccio Gambino interprete les combats de la classe ouvriere apres la
Seconde Guerre mondiale — en particulier la lutte pour la desegregation civique
et economique des Noirs et des femmes — comme des formes o non classiques
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de socialisme. Enfin, Ronald Creagh se demande s'il est justifie de parler d'un
echec du socialisme aux Etats-Unis alors que la dynamique des tendances a Ia
decentralisation, l'autonomie, la democratie directe, l'entraide mutuelle, la coope-
ration sont autant de formes issues d'une tradition anarchiste relevant du a genie
meme du peuple americain >>. En somme, la question de 1'echec ou de l'absence
de socialisme aux Etats-Unis temoignerait d'un parti pris dans le vieux debat qui
opposait Bakounine a Marx, parti pris maintenant pen fructueux surtout apres les
desillusions engendrees par 1'experience sovietique. L'interpretation de la nature
du socialisme n'a pourtant pas toujours eu lieu en sens unique. Antonio Gramsci
et Henrik de Man, comme le montre ici Victoria de Grazia, nourrirent leur
reflexion sur la necessite de repenser le marxisme, par l'observation du develop-
pement du capitalisme et des mouvements sociaux aux Etats-Unis apres la
Premiere Guerre mondiale.

Presentant un faisceau d'interpretations differentes mais non contradictoires, ce
livre est stimulant pour la pensee. Pour reprendre ('expression de Feruccio
Gambino, it met en lumiere l'importance des formes « non classiques » de
socialisme. La presence aux Etats-Unis de mouvements d'opposition an capita-
lisme n'est plus a demontrer, mais c'est leur expression le plus souvent non
parlementaire qui fait la difference avec la majorite des pays europeens.

Catherine COLLOMP.

Brigitte MAZON, Aux origins de I'Ecole des hautes etudes en sciences sociales. Le
role du mecenat americain (1920-1960). Pref. de Pierre BouRDIEU, postf. de
Charles Moxnzh. Paris, Le Cerf, 1988. 15,8 x 24, 190 p.

Un des problemes les plus frequents en matiere de publication de theses de
doctorat est celui de leur reproduction integrate. L'auteur est souvent contraint a
des coupes, notamment aux depens des appendices. Si la suppression de ceux-ci
apparait comme moins mutilante, elle nuit en fait au rendu de l'originalite de la
recherche.

C'est ce qui est, a mon avis, arrive a Brigitte Mazon qui, pour 1'edition de sa
these sur les origins de 1'E.H.E.S.S. et le mecenat americain, en a sacrifie la partie
peut-titre la plus originale. Les appendices etaient, en effet, centres sur l'etude des
procedures administratives par lesquelles l'Association Marc Bloch devint « le
relais gestionnaire > de la IV° Section de l'Ecole pratique des hautes etudes.

Ils expliquaient, par one argumentation solide, la faron dont l'Association,
creee en 1954, eut pour mission de « recevoir et gerer sans les detours bureaucrati-
ques reglementaires > les sommes versees par la Fondation Rockefeller pour le
demarrage institutionnel de la We Section. Celui-ci eut une longue gestation
depuis les projets de Victor Duruy (dans le cadre de l'Ecole pratique des hautes
etudes qu'il venait de creer en 1868) de faire naitre une section autonome pour
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les sciences economiques et juridiques. La mise en route de cette Section, enfin
creee en 1947, supposait comme condition de base un elan organisateur, soutenu
par des finances solides, pour impulser un mouvement d'acceleration dont la
machine bureaucratique frangaise eut ete incapable a elle seule. Pour les initiateurs
de la VIe Section, le role des fondations americaines se reduisait donc a produire
cette acceleration initiale. Si l'on considere que l'idee centrale de B. Mazon est
l'autonomie d'esprit et d'organisation de la Vie Section, par rapport aux strategies
du mecenat americain, on trouvera paradoxal son commentaire partiel, sinon
errone, du tableau reproduisant (p. 114) les indices du succes de cette autonomi-
sation de la we Section avant meme la creation de l'Association Marc Bloch.
B. Mazon ne souligne pas la donne la plus significative de ce tableau : le role de
1'Etat est preponderant, et de loin, par rapport a celui de la Fondation Rockefeller
dans la repartition des charges financieres. Le texte comporte d'autres meprises,
en apparence insignifiantes mais revelatrices de l'orientation partielle de l'analyse
de l'auteur. C'est notamment et significativement le cas dans le secteur le moins
explore de I'histoire de la VI° Section, lorsque l'auteur analyse rapidement la
naissance du Centre d'etudes economiques. Analyse trop rapide, a mon sens,
quand on sait que 1'enjeu principal du projet originel de cette Section etait
l'integration de 1'economie aux sciences sociales. Justement, au cceur du projet
Duruy, parmi les nombreux beneficiaires du mecenat americain, B. Mazon cite un
certain Institut scientifique d'economie appliquee... qui n'a jamais existe ! Je
suppose qu'il s'agit de 1'I.S.E.A. (Institut de science economique appliquee) cree
en 1944 et dirige par Francois Perroux. L'I.S.E.A. fut, en effet, un des interlocu-
teurs privilegies non seulement des fondations americaines (Rockefeller, puis
Ford) mais aussi de la VI° Section elle-meme. L'analyse des dynamiques institu-
tionnelles et scientifiques de l'I.S.E.A. et d'autres organismes de ce type aurait
permis a 1'Auteur de mieux defmir le champ de concurrence intellectuelle qui
caracterise 1'evolution de la VI° Section et qui explique certains de ses echecs
institutionnels, notamment dans le secteur des etudes economiques. A la base de
cette meprise (qui est d'ailleurs plus qu'une meprise), on trouve une logique
excessivement selective qui conduit l'Auteur a privilegier certains secteurs aux
depens d'autres (le Centre d'etudes economiques et, peut-titre plus grave, le
Centre de recherches historiques). Son attention se concentre sur les area studies,
secteur familier a la petite-fille de Paul Mazon qui fut directeur de l'Institut
d'etudes slaves a la Sorbonne.

Cette attitude selective a 1'egard de l'organigramme de la We Section a son
pendant Bans celle qui vise a l'isoler de l'univers academique et scientifique
parisien. Ce dewier n'est pas limite aux institutions en place (faculte de droit et
des lettres) mais est egalement faconne par un certain nombre d'organismes de
recherche encore embryonnaires et donc, parfois, en concurrence avec la VII Sec-
tion elle-meme, en particulier dans les strategies d'attraction du mecenat ameri-
cain. Cet etat de concurrence endemique explique a mon avis — bien plus que le
climat de la guerre froide — la dynamique interne et externe de la We Section. Ce
que l'on craignait < autour» de cette institution, c'etaient surtout les strategies
d'unification institutionnelle et methodologique orchestrees par Fernand Braudel,
avant meme la redaction du Rapport preliminaire sur les sciences humaines (juillet



352	 REVUE DE SYNTH$SE : IV S. N° 2, AVRIL-JUIN 1989

1956), a 1'epoque de son premier voyage americain (octobre 1955). Ce que l'on
craignait, c'etait la « bonne entente >> de Braudel avec le directeur de l'Enseigne-
ment superieur Berger, mais aussi avec son ministre Berthoin, et que cela
conduise a la creation d'une faculte de sciences sociales, projet anterieur a celui
des area studies et non consequence de la reflexion sur les area studies, comme
semble le soutenir l'Auteur (p. 143).

11 est surprenant qu'apres avoir depouille si soigneusement les archives de la
Fondation Rockefeller a Tarrytown (Etat de New York), B. Mazon ne fasse
aucune allusion a une lettre oflicielle du ministre Berthoin soutenant, aupres des
responsables de la Fondation americaine, la mission de Braudel aux Etats-Unis
en 1955. Berthoin y soulignait la volonte politique de promouvoir une nouvelle
faculte des sciences sociales aux ambitions plus larges que celle des area studies.
Cela explique pourquoi la Fondation Ford, quand elle prit le relais de la
Fondation Rockefeller dans ce programme, projetait un financement de cinq
millions de dollars puis de quatre millions, et enfm d'un seul million, apres
l'abandon du projet de facultb et le lancement de celui de la Maison des sciences
de l'homme qui, elle, ne comportait aucun soutien au « teaching structures >>. A
propos de la Maison des sciences de l'homme, on ne comprend pas pourquoi
B. Mazon limite son etude a 1960, car le programme de financement dure
jusqu'en 1973, dans une periode riche en evenements dans les relations culturelles
franco-americaines. Cette derniere mbprise se comprend mieux (du point de vue
de l'auteur) quand on sait qu'elle a completement neglige et le poids des
conjonctures politiques (roles de Mendes France ou, en negatif, de Pompidou)
dans le developpement des strategies institutionnelles liees aux sciences sociales
et les variations chronologiques dans les fonctions, l'organisation, les strategies
des fondations americaines. On ne peut negliger une telle problematique, meme
lorsqu'on declare se vouer uniquement a une analyse qui « ressemble a une
chronique o. Le manque d'attention aux dynamiques du pole americain jette, en
effet, une lumiere « arbitraire » sur le choix de la longue periode sur laquelle
s'articule cette « chronique >>. Ce qui justifie ce choix est un critere purement
genetique et narratif, mettant en evidence la continuite des faits qui ont accom-
pagne la creation et la croissance de la VI° Section. Mais c'est precisement cette
continuite qui pose probleme et qui cut ete a expliquer. Par un de ces nombreux
paradoxes qui traversent la these de B. Mazon, les origins d'une institution, dont
l'architecte fut egalement le theoricien de la longue duree, ont ete restituees par
l'Auteur sous 1'angle de l'histoire evenementielle, privilegiant la recherche des

initiateurs >>, aux depens de celle des processus et des forces multiples qui ont,
en fait, contribue a la configuration de cette institution a l'interieur d'un espace
non pas seulement parisien, mais de plus en plus international.

Giuliana GEMELLI.


